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La musique effleura Damon Bradford comme la caresse d’une amante, et une sensation de chaleur sans équivoque s’insinua dans ses veines tandis qu’il regardait la violoncelliste. Il but une gorgée de son cocktail, mais la suavité du gin mêlé de lavande et de citron sur sa langue ne réussit pas à le libérer de la fascination qu’elle exerçait sur lui.
Il n’était pourtant pas particulièrement mélomane. Pour lui, la musique ne représentait qu’un fond sonore plus ou moins agréable. Mais les notes riches et mélancoliques qu’elle tirait de son violoncelle, le tempo lancinant qui invitait à l’introspection…  Jamais musique ne l’avait ému à ce point.
Curieusement, jusqu’à ce qu’elle entame son solo, l’instrumentiste lui avait paru insignifiante. Ses cheveux blonds étaient noués en un chignon sage. Sa robe noire quelconque cachait plus qu’elle ne révélait ses formes.
Ce furent ses doigts pâles et fins qui attirèrent d’abord son attention. Il les suivit du regard tandis que sa main droite maniait l’archet avec élégance et précision, et que l’autre main parcourait gracieusement les cordes, provoquant en lui cette réaction sensuelle inattendue.
Lui qui se flattait de ne jamais se laisser dominer par les émotions, il n’en revenait pas d’être troublé comme un adolescent par une violoncelliste. Pourtant, irrésistiblement, son regard était revenu vers le visage de la musicienne, qu’il étudia attentivement.
Une bouche sensuelle dans un visage en forme de cœur. Un menton pointu et des pommettes hautes. Extraordinaire fut le premier mot qui lui vint à l’esprit. D’autant qu’elle ne faisait aucun effort pour se mettre en valeur, bien au contraire. De toute évidence, elle voulait qu’on s’intéresse à sa musique plutôt qu’à elle-même.
À la fin du solo, le reste de l’orchestre la rejoignit et la salle de réception résonna du son de la quarantaine d’instruments qui reprenaient à présent à l’unisson. L’Apprentice Symphonic Orchestra était un groupe de jeunes musiciens new-yorkais. Kimberly, sa responsable événementiel, l’avait convaincu de les engager en faisant valoir que c’était une occasion de soutenir des jeunes talents.
Maintenant que la violoncelliste qui l’avait ensorcelé ne jouait plus seule, son intérêt retomba un peu et il parcourut la salle de bal du regard.
La plupart des invités du gala annuel de la Fondation Bradford Global – des politiciens, des milliardaires, des stars de cinéma – étaient venus pour parader dans leurs plus beaux habits, boire des cocktails, éventuellement trouver un nouvel amant, ou conclure un contrat en dégustant une bouchée de caviar. Certains se trouvaient là parce qu’ils souhaitaient sincèrement qu’une nouvelle aile soit ajoutée à l’hôpital pour enfants, bénéficiaire des recettes du gala cette année. Mais rares étaient ceux qui venaient pour écouter le concert.
C’était dommage, mais Damon devait admettre qu’il était comme eux. Lui aussi prenait rarement la peine de profiter des joies simples de l’existence. La direction de son entreprise l’accaparait entièrement. Sa capacité de travail impressionnait ses employés et ses clients, irritait ses concurrents et, par-dessus tout, l’aidait à aller de l’avant.
Bradford Global était une entreprise florissante, spécialisée dans la fourniture de composants à un nombre considérable d’industries. Preuve de son succès, elle comptait aujourd’hui parmi les derniers concurrents en lice pour remporter un contrat majeur avec une compagnie aérienne européenne haut de gamme. Son P-DG avait des résidences sur quatre continents, parlait trois langues couramment et faisait régulièrement la une des magazines économiques. Edward Charles Damon Bradford possédait tout ce qu’il pouvait désirer.
Mais en dépit de ces succès, un sentiment de vide incompréhensible l’habitait depuis un certain temps.
Sa vie lui paraissait insipide, comme s’il ne parvenait plus à éprouver du plaisir ou de la joie à ce qu’il faisait. C’est dans cet état d’esprit qu’il s’était réfugié dans un coin reculé de la salle de bal ce soir, afin d’éviter les gens qui recherchaient sa compagnie. En proie à une agitation inhabituelle, il s’était assis dans cette alcôve à l’abri des regards, dans l’un des deux fauteuils à haut dossier qui offraient une vue de choix sur l’orchestre.
Il aspirait à un changement, aussi infime soit-il. Et ce changement lui était apparu en la personne d’une violoncelliste à l’expression mélancolique qui faisait corps avec la musique qu’elle créait.
Encore troublé par le désir que l’inconnue avait éveillé en lui, il hésitait à se lever et à se mêler aux invités. Que craignait-il exactement ? Que ce désir s’intensifie et l’embrase ? Bon sang ! Il devait absolument retrouver son self-control.
C’est alors que la musique s’arrêta. La salle de bal s’emplit du bruit des conversations qui n’avaient pas cessé, des verres qui s’entrechoquaient, des hauts talons sur le sol de marbre.
Le regard toujours rivé sur la violoncelliste, il la vit rouvrir les yeux. À cette distance, il ne pouvait distinguer leur couleur. Elle se pencha vers un autre musicien et sourit à ce qu’il lui dit. Puis Kimberly monta sur l’estrade et annonça une pause de quinze minutes avant le groupe suivant. La musicienne adossa son instrument à un support et se leva. Elle était mince, un peu plus petite qu’il ne l’avait cru, mais la façon dont elle se tenait droite, l’assurance avec laquelle elle pointait son menton, trahissait sa force.
Puis elle leva les yeux. Leurs regards se croisèrent, restèrent fixés l’un à l’autre, et pendant ce bref instant, il eut l’impression de recevoir une décharge électrique. Sa résolution s’en trouva renforcée. Il devait absolument s’éloigner, se mêler à ses invités, écouter des gens qui voulaient seulement quelques minutes de son temps ou lui soutirer un peu d’argent pour des causes qui leur tenaient à cœur. Mais soudain, cette perspective lui parut tout sauf réjouissante.
   
   
Evolet Grey entra dans la salle de bal et, malgré elle, son regard se dirigea vers l’alcôve. Une sensation étrange l’envahit quand ses yeux rencontrèrent de nouveau ceux de l’homme incroyablement grand et incroyablement séduisant assis dans un fauteuil. En dépit de son attitude parfaitement détendue, il lui faisait penser à un prédateur guettant sa proie. Malgré le frisson qui descendit le long de son dos, elle fut incapable de détourner son regard.
Bien qu’il fût superbe d’élégance dans son smoking noir, c’était son visage qui la fascinait. Une musique se mit à jouer dans sa tête, une mélodie sombre et sensuelle que lui inspirait le mystérieux inconnu.
Il était d’une beauté classique. Des cheveux châtain foncé, coupés court. L’expression indéchiffrable de son visage carré aux pommettes saillantes lui conférait un air froid et distant que démentaient cependant ses yeux. Leur lueur presque sauvage déclencha des réactions étranges en elle. Les battements de son cœur s’accélérèrent et une sensation de chaleur prit naissance dans le creux de son ventre.
Elle réussit à étouffer la langueur qui s’immisçait en elle et à détourner le regard. Puis elle se dirigea vers le bar le plus proche de la scène. Ce n’était pas tous les jours qu’elle avait l’occasion de prendre un verre dans un endroit aussi prestigieux que l’hôtel Winchester. Les vastes baies vitrées de la salle de bal donnaient sur Central Park, de l’autre côté de la rue. Une piste de danse d’un bois presque noir occupait son centre. Des fauteuils et des canapés blancs aux quatre coins de la pièce recevaient ceux qui recherchaient un peu de calme. L’éclairage tamisé réussissait la prouesse de créer une atmosphère intime, alors que le lieu accueillait pratiquement cinq cents personnes. Quel contraste avec son minuscule trois pièces d’East Harlem !
Les robes des femmes étaient plus sublimes les unes que les autres. La gorge d’Evolet se noua. Elle n’appartenait pas à ce monde où l’argent coulait à flots. Sur scène, elle avait pu l’oublier, car là elle était dans son élément, mais maintenant, elle commençait à se sentir déplacée.
Toutefois, avant que ce sentiment pénible s’installe, elle songea à ce que lui aurait dit Constanza, sa mère adoptive, si elle avait été présente. « Arrête de t’apitoyer sur ton sort ! Tu as gagné ta place ici ce soir, mija. Alors cesse de te poser des questions et amuse-toi. »
Comme par enchantement, elle retrouva son assurance et elle continua d’avancer vers le bar, déterminée à prendre un verre, à savourer le plaisir de se trouver dans cet endroit somptueux, puis elle rentrerait chez elle pour prendre un bain.
Et pour fantasmer un peu sur le sublime inconnu qui faisait s’accélérer les battements de son cœur, pourquoi pas ? En effet, les rares amourettes qu’elle avait eues lui avaient appris que les rêveries romantiques étaient généralement plus gratifiantes que la réalité.
Elle était pratiquement arrivée devant le bar quand elle sentit une main serrer son coude.
— Vous savez que vous êtes un véritable délice pour les yeux ? Comment vous appelez-vous ? C’est la première fois que je vous vois à un de ces galas.
Une forte odeur d’alcool lui chatouilla les narines quand elle se tourna vers l’importun qui l’avait attirée contre lui. Elle se retrouva face à face avec un homme blond aux yeux rougis par la boisson qui lui souriait béatement.
— Je joue dans l’orchestre, répondit-elle aussi poliment que possible.
Puis elle se dégagea de son étreinte et recula d’un pas.
— J’ai entendu beaucoup de bien sur les musiciennes. Très douées de leurs mains. Peut-être que, après le gala, nous pourrions découvrir si c’est vrai.
Le haussement suggestif de ses sourcils la fit grincer des dents. Elle baissa les yeux et découvrit qu’il tenait un verre à la main. L’autre arborait une montre de luxe et une alliance. De toute évidence, la fortune ne conférait pas nécessairement la classe. Surmontant le dégoût qu’il lui inspirait, elle feignit de ne pas comprendre son sous-entendu et répliqua froidement :
— Malheureusement, je ne donne pas de concerts pour les particuliers.
Il y eut un instant de flottement dont elle profita pour ajouter :
— C’est votre épouse ?
Une expression apeurée traversa le visage de l’homme et il tourna la tête dans la direction vers où Evolet regardait. Elle saisit l’occasion pour placer un doigt sous son verre de martini et le pousser vers le haut. La légère pression suffit à renverser le liquide rose sur la chemise blanche de l’homme. Sous l’effet de la surprise, il lâcha le verre, qui s’écrasa par terre. La musique et le murmure des conversations couvrirent le bruit, mais les gens autour d’eux se retournèrent.
L’homme rougit violemment. Il regarda sa chemise tachée, puis leva les yeux vers elle. Elle eut presque pitié de lui, car il ne comprenait visiblement pas ce qui venait de lui arriver.
— Vous avez… , balbutia-t-il. C’est moi qui ai fait ça ?
— Oui, c’est toi, Harry.
Evolet se figea. La voix grave aux intonations veloutées qui s’était élevée derrière elle lui avait procuré un délicieux frisson, mais le plaisir se mua aussitôt en panique. Le propriétaire de cette voix suave avait-il surpris sa manœuvre ?
Du pivoine, Harry passa au blanc, et se confondit en excuses.
— Harry !
Le pauvre homme devint livide de terreur quand une femme grande et mince s’avança vers lui, le regard dur.
— Chéri, tu es là ! dit l’arrivante en passant un bras sous celui de Harry, ses ongles longs comme des serres. Les Jones voulaient te voir.
Elle adressa un sourire crispé à Evolet et à l’homme qui se tenait toujours derrière elle, puis entraîna son mari visiblement dépité avec elle.
Evolet prit son courage à deux mains et pivota sur elle-même pour voir à qui appartenait la voix.
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Lui !
Son sublime et ténébreux inconnu se tenait devant elle. Déterminée à ne pas se laisser impressionner par son charisme, elle le toisa. Quel regard ! ne put-elle cependant s’empêcher de penser en découvrant ses prunelles émeraude. Le pli amusé de ses lèvres sensuelles lui confirma qu’il avait vu le tour qu’elle avait joué à Harry.
— Merci, dit-elle en rougissant légèrement.
— Pour quoi ? demanda-t-il en haussant ironiquement un sourcil. Vous vous êtes très bien débrouillée sans mon aide. C’était une façon intelligente de se débarrasser d’un goujat qui boit trop et qui drague tout ce qui n’est pas sa femme.
Elle se retint de sourire à cette description. Un bref regard autour d’elle lui apprit que tout le monde était retourné à sa conversation. Un serveur stylé avait promptement fait disparaître les débris de verre.
— Eh bien…  Alors merci pour votre discrétion.
Le sourire de l’inconnu s’élargit.
— Je vous en prie, répondit-il. Et puisque vous êtes au bar, je vous recommande les cocktails d’Anthony. C’est un bon moyen de vous remettre de votre rencontre avec Harry.
Comme il ne faisait pas mine de s’éloigner, elle parcourut la carte en s’efforçant d’oublier la présence si proche de cet homme qui la troublait au plus haut point.
— Je prendrai un gin tonic lavande, s’il vous plaît.
Elle sentit que l’inconnu s’était figé, mais quand elle se tourna vers lui, son expression était toujours impassible.
— C’est délicieux ! s’exclama-t-elle quand la première gorgée du mélange de gin, de lavande et de citron fondit sur sa langue.
— Vous aimez le gin ?
— C’est la première fois que j’en bois. En fait, entre les répétitions et les concerts, je n’ai pas tellement le temps de traîner dans les bars.
Elle jugea inutile de faire allusion à son travail d’assistante de direction intérimaire. Après tout, ce n’était qu’un job provisoire en attendant d’être engagée par un orchestre professionnel.
— Comment avez-vous choisi le violoncelle ?
— La première fois que j’en ai entendu jouer, c’était dans les couloirs du métro. Ça a été une révélation.
Ce souvenir était encore vivace. Il datait de l’époque où elle venait d’être placée chez Constanza. Elle faisait tout pour être désagréable, soit en se montrant insultante, soit en se renfermant dans un silence hostile. En réponse, Constanza lui préparait de succulentes recettes haïtiennes, lui lavait et repassait son linge sans jamais se départir de son sourire bienveillant. Evolet s’était sentie coupable, ce qui avait aggravé sa colère. Les défenses qu’elle avait érigées autour d’elle pendant des années avaient vacillé à chaque nouvelle petite attention, et cela la rendait furieuse. Elle ne voulait pas qu’on l’aime. Elle ne voulait pas s’attacher à quelqu’un et courir le risque d’être rejetée une fois de plus.
C’est dans cet état d’esprit qu’elle avait entendu les premières notes lancinantes du violoncelle. Son cœur s’était serré d’émotion et elle avait eu l’impression que quelqu’un l’appelait. Quelqu’un qui comprenait enfin sa douleur et son chagrin. Tout autour d’elle s’était évanoui : le grondement des rames, la cacophonie des voix, les sonneries incessantes des téléphones. Il n’y avait plus eu que la musique. Ce jour-là, son monde avait changé. Elle avait cessé de survivre pour enfin vivre.
— Comme le chant des anges ?
La question de l’inconnu la ramena à l’instant présent.
— Non, c’était le contraire. Il faisait…  Il faisait pleurer le violoncelle.
— Pleurer ?
Elle se rendit compte que ce n’était pas la façon la plus « vendeuse » de décrire l’origine de sa vocation. Ces gens voulaient des paillettes et du glamour, pas d’histoires déprimantes. Mais l’expression du beau visage masculin, l’intensité de son regard, lui donna l’impression qu’il pouvait comprendre le travail acharné que demandait la maîtrise d’un instrument, et elle eut envie de lui confier ce qu’elle avait ressenti.
Mais elle se ravisa aussitôt. N’avait-elle pas retenu la leçon, depuis le temps ? Faire confiance et se confier à quelqu’un revenait à reprendre espoir, avec le risque de souffrance qu’un espoir déçu impliquait. Constanza était un miracle, un cadeau imprévu, mais elle était un oiseau rare. Avant elle, et après, Evolet n’avait jamais compté sur quiconque.
Il était donc inutile de s’épancher auprès d’un inconnu. Elle laissa échapper un rire léger.
— Nous autres musiciens avons parfois tendance à dramatiser. J’ai aimé la musique. Le violoncelliste s’est montré très gentil et il a répondu à toutes mes questions. J’ai commencé à prendre des cours, et me voilà.
— Ce n’est pas ce que vous vous apprêtiez à dire.
Que signifiait ce ton narquois ? se demanda-t-elle, interloquée. S’était-elle trompée sur son compte ?
— Excusez-moi ?
Il se pencha vers elle, mais contrairement à Harry, il ne lui inspira aucun dégoût. Elle eut soudain du mal à respirer, et cette maudite chaleur qui irradiait son corps augmenta de quelques degrés. Elle n’avait pourtant aucune envie d’être attirée par un homme, surtout par un play-boy milliardaire sans doute habitué à sortir avec des célébrités.
Un homme qui ne s’intéresserait jamais à quelqu’un comme elle.
Elle se creusait la cervelle à la recherche d’un prétexte pour s’en aller, quand le chanteur du groupe qui jouait invita tout le monde à venir sur la piste de danse. Quelle ne fut pas sa surprise lorsque l’inconnu lui prit la main et déclara :
— Dansez avec moi.
Evolet était convaincue qu’aucun son ne pouvait égaler la séduction de son violoncelle. Des hommes l’avaient accusée d’être insensible. Elle ne s’en était pas offusquée, car aucun d’entre eux n’avait réussi à lui donner envie de poursuivre l’expérience au-delà du premier rendez-vous.
Mais maintenant, tandis que la voix grave de son compagnon pénétrait son cerveau, elle eut l’impression déroutante que ses certitudes vacillaient. Que risquait-elle à accepter ? Elle ne le reverrait plus après ce soir. En revanche, elle était sûre qu’elle le regretterait plus tard si elle refusait de danser avec lui.
— D’accord.
D’autorité, il prit le verre qu’elle tenait, le posa sur le bar puis, d’une légère pression de la main dans le creux de son dos – dont elle sentit la brûlure à travers l’étoffe de sa robe –, il l’entraîna sur la piste de danse.
— Avouez que vous faites ça tout le temps.
— Quoi donc ? demanda-t-il avec un sourire dévastateur.
Il l’attira contre lui. Puis il prit sa main gauche. Le contact de leurs paumes lui provoqua une sensation de vertige qu’aucun baiser n’avait jamais réussi à lui procurer. C’est d’une voix mal assurée qu’elle répondit :
— Séduire une femme pour qu’elle danse avec vous.
Une flamme luisait dans les yeux verts de son cavalier.
— Vous avez l’impression que je suis en train de vous séduire…   ? commença-t-il. J’ignore votre nom.
— Tout comme j’ignore le vôtre.
En guise de réponse, il éclata de rire, réaction qui parut le surprendre autant qu’elle. Son regard fut irrésistiblement attiré par la bouche sublime de son compagnon, et Evolet se demanda ce qu’elle éprouverait si elle l’embrassait.
Oh non ! Que lui arrivait-il ? Non contente de prendre plaisir à badiner avec cet homme magnifique et visiblement fortuné qui – pour une raison inexplicable – semblait avoir envie de parler avec elle, elle se mettait à fantasmer sur lui.
Le rythme de la musique s’accéléra. Piètre danseuse, elle chancela. Il resserra son étreinte pour la soutenir.
— Détendez-vous, murmura-t-il.
— C’est difficile alors que je ne sais pas comment je dois m’y prendre.
— Faites-moi confiance.
Bien qu’il eût parlé sur le ton de l’humour, l’intensité du regard dont il la couvait la troubla. Mais lorsqu’il la fit tournoyer, elle se laissa guider et se lova dans ses bras. Le premier pas fut le plus délicat. Depuis quand n’avait-elle pas lâché prise et accordé sa confiance ?
Il ne lui laissa pas le temps d’avoir peur. Prenant avantage de sa docilité, il la fit tournoyer de nouveau avec une maestria qui lui arracha un sourire. Il lui rendit son sourire, et son visage masculin s’éclaira, le rendant encore plus beau.
— Vous êtes un danseur professionnel ? demanda-t-elle quand la musique s’arrêta.
Il s’esclaffa.
— Loin de là ! C’est la seule danse que je maîtrise.
— Vous dansez très bien.
— Ma mère était un bon professeur.
L’amusement dans son regard céda la place à une émotion qu’Evolet connaissait trop bien. L’angoisse.
— Que lui est-il arrivé ? demanda-t-elle doucement.
Dans le regard de son compagnon, elle vit passer brièvement le désespoir. Puis son expression se durcit et toute émotion disparut. Cette fois, quand il lui sourit, ce fut un sourire de façade.
— Je vais vous chercher un verre.
Après l’intermède digne d’un conte de fées qu’elle venait de vivre, elle encaissa cette rebuffade comme une claque.
Comme elle l’avait pressenti, certaines étoiles seraient toujours hors d’atteinte. Le simple fait qu’elle aurait aimé que leur rencontre se prolonge signifiait qu’il était temps de partir. Elle savait depuis l’enfance que, en matière de relations humaines, vouloir et espérer étaient des erreurs fatales. Les gens mouraient, comme son père. Les gens vous abandonnaient, comme sa mère. Constanza avait aussi fini par la quitter, même si elle n’avait pas eu le choix.
Les êtres humains étaient imprévisibles. Incontrôlables. Ils pouvaient vous faire souffrir, même sans le vouloir. Seul son violoncelle ne l’avait jamais trahie. Si elle pouvait compter sur quelque chose, c’était son instrument, son talent et son travail acharné.
Certes, le temps d’une danse, elle s’était fiée au bel inconnu, mais une fois le morceau terminé, il lui avait clairement fait comprendre qu’il n’y aurait rien d’autre entre eux. La curiosité qu’elle lui avait inspirée se dissipait déjà, et ils retourneraient chacun dans leur monde. Elle jugea plus prudent de refuser son offre d’aller lui chercher un verre.
— Il est tard.
— Il n’est que 20 heures passées de quelques minutes.
— Et mon trajet pour rentrer dure une heure, répliqua-t-elle. Merci pour la danse.
Quand elle leva la tête, elle rencontra un regard émeraude impénétrable qui porta un coup à l’attirance qu’elle éprouvait indéniablement pour lui.
— Dans ce cas : bonsoir, dit-il d’un ton impassible.
Elle le salua d’un hochement de tête, puis elle s’en alla en prenant garde de marcher lentement pour ne pas donner l’impression qu’elle fuyait. Elle avait pratiquement réussi à atteindre l’extrémité de la salle de bal quand elle céda à la tentation de contempler une dernière fois le cadre somptueux qu’elle s’apprêtait à quitter et, peut-être aussi, l’homme qui venait de lui faire vivre un moment inoubliable.
Elle s’en mordit les doigts, car elle le vit immédiatement, à l’autre bout de la pièce. Accoudé au bar, parfaitement détendu, il écoutait deux femmes vêtues de robes de soirée sublimes. La rousse avait posé une main sur la manche de son smoking en un geste possessif.
Evolet sentit son estomac se nouer. N’était-ce pas ridicule d’éprouver de la jalousie à cause d’un inconnu qu’elle ne reverrait sans doute jamais ?
À cet instant, il releva la tête et il la fixa de son regard intense. La vague de désir qui l’envahit la prit totalement au dépourvu, tout comme les images de leurs corps nus enlacés qui s’imposèrent à son esprit. Choquée par le cours érotique que prenait son imagination, elle resta un instant bouche bée et, malgré la distance qui les séparait, elle vit le regard de son sublime inconnu s’assombrir. Était-il possible que l’attirance qu’elle éprouvait soit réciproque ?
Sentant qu’elle s’égarait, elle se ressaisit. Que pourrait-il bien exister entre elle et cet homme ? Impossible de nier cependant que, en ce qui la concernait, elle avait vécu en sa compagnie des moments qui comptaient parmi les plus marquants de son existence.
Mais son intuition lui soufflait qu’un homme comme lui était capable de briser le cœur d’une femme sans que cela ne l’empêche de dormir.
Evolet pivota sur elle-même et, cette fois, elle s’enfuit.
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Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
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